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uit avainlait pourtant que Reió n'y renonçait pas, et il ent avait -ené, (lit son <mUjU te donnerai un conseil. Tuas
a, coue t clir, le sais cli'bten, ne ris jamais comme cela

rese l Le *jeune comte, aez expansif et confiant de sol n- devant cette enfant tu lui feras trop le mal.
pUIs cet -urel, souffrait <le la fierté qui lui faisait de soli côté -Allons done qu'elle soit comtesse, et il lui sera très

-telle de. aier le silence. Mais, du reste, qu'aurait il dit ? Al- indilluretit si je ris oi si je pleure 1 Elle aura, nea foi
a pHi hnose voyait trop clairement qu'il était malheureux, et, bien raison, puisque*e l'épouse pour son argent.

utr le visagce de celui-ci, la réponse n'était pts moins Le vicomte <le Linières ne répondit pas. Il y a quel-
d! p:.t laire ; toute l'expression de ce visage disait c'est ta que mystère là-dessous, pensa-t-il cela est évident. Ou

cine, Ga.tele lècî lteviuevn u-eatdu lisla'tu je n'ati jamiais connu René. ou il est incaxpable (le cynismelt fiècli ile voiture vint au-devanlt d'eux daitis l'avenue des et de ba.ssesse. On fait tois les jours des mariages
t étit Aca.s; elle était dcouv e, et Alphonse rtêler n grain (le d

Quver-te Oin les deux laimes qui s'y trouvaient. Il put les obser- cessc et (le poésie ? Cette cune fille a beaucoup de
-se itit ter d'autant plus à son aise que Rend était tomtbé dans fortune, est-ce une raison pont-<qutelle nait pas lin peu

bc te de ses fréquentes rêveries, ne disant rien., et tenant <le t ? lst-il (lotte impossible que l'ut et l'autre
.bes le -s veux obstitîénúment baissés. soiett heuteux parue qu'ils auront mis en commun un
.it vide. Une des deux donieý, la plus âgée, ne retinît pas long- titre aVe quelques tillionsttt, aVe¢ -cips les regards du vicomte ; elle n'était pas toiours 'Vott à coup rep-it la parole, et su- le même ton
s c' VVisible d'ailler au delà du buste imposant du son co. iroique n
re ou1 :4 her. Mais let seconde était asgsis-.e dui côté des cava- -'i ,rsbentivWe l bédto upaeiers . . . C'était une toute jeune fille, d'une physionottie Alphonse imes crcancte-s te ptessent fort ; je ne me
s'avar llieiouse, moins belle qu'expressive, et sitngulièremtuent suis débar-ssé de l'un deux, ce madu, qu'en lui promet-
bec 'e ttirante. Ses regards, qui erraient ç et le avec ditr tant d'être aie avant n mois.

se-de a tion, rencontrè-ent tout à coup le visage somlre et Alphonse se liâta de détourner la conve-sation. Cette
nt echté de Renié. A la grande surprise dAlphonse, les fois, il croyait avoi- coitpris.-Ei effet, se dit-il, voilà

er- au-ones (le la jeune fille se colorèrent légèrement, et elle une situation bien hotrible pont- un homne d'honneur.
le, ontinua à regarder le comte, qui ne s'en doutait pas, Pau' re René ! il est presque fou (le colère et de loûte.

.ot vec les yeux tristes et doux, les plus touchants et les Mais lui, il s'est attiré cela, tandis que cette malheureuse
plus beaux que M. <le Linières eût jamais vus. enfant 1....

L'intérêt le celui-ci était excité au plus'haut point. Il A ce nonent, les deux.jeuncs gens fur-ntrejoints par
faisit eût voulu avertir le comte, mais la voiture était trop quelques amis. ci- qui <lvi avoir

>rtirent près. Soudain, comme elle allait les croiser, René releva lieu le soi- mête à leu- cercle, cr l'honneur d person-
li tête ; il salua vivement, et les deux danes lui répon- étrangers. Relié promit (le s'y rendre; puis,
m irent. Alphonse, qui n'avait attendu que le nment trouvant un prétexte il rep-it seul presqu

"t"s. 11'ater son chapeau, n'obtint pas même t regard. chein (le Paris.
cur de . -Qui est cette ravissante jeune fille ? s'écria-t-il aus- Cependant Gabille était tourtentée par une curio-
is. tou. ,itôt que la calèche fut suffisumnent éloignée. sité itquiète et ardente. Elle eût voulu, ne fût-ce qu'une
le voir llRené se tourtna ver-s lui d'un air stupéfait. nute, lite dans le co-ur (le René, sûte, au fond, malgré
Sentry -C'est la future comtesse de Lavei-die-, répondit-il. tout, quelle î'y verrait iin que d'aimable et d'élevé.
fini titi -C'est mademoiselle Gabrielle Duriez ? lle songeait aux loniues causeries <le sa martaine

-- En personne. celle-ci, qu'elle adtirait et qu'elle aimait tant, n'aurait
a fait -Reié, s'écria son amîi avec force, pourquoi iu'as-tit pues voulu la tromper elle devait connaître son neveu.

lIe prit ea'-hó la vérité ? Ai ! tu es bien heureux d'être inié Et >es certainement, ne pensaient qu'à la rendre
ainsi, et par une si charmante créature !eureuse.... Pouvit-elle S'opposer à un mariage qui

,o ist liené le eonîsidó-a avec inquiétude, se detîdmdant les cotblerait tous (le joie ? Quelle raison excsea
Pou'- sérieuseient si le vicomte perdait la tête. soi refus? Lo-squ'elle. avait passé de-s heures, la nuit,Squ'il -Ai ça, mon cher ami, fit-il, qu'est-ce (lue tu veux sans durni, ou le jou, assise à sa fenêtre, retournant
je ne <ire ? quelle vérité t'ai-je cachée, et que diable l'amour (le seitblec questions dans si petite tête, sans leur

a-t-il à voir dans tour cela ? I t-ouver (le -éponse, elle finissait toutes les fois par se
-- Mais, reprit Alpionse étonné à son tour, tu m'as <lire il ne t'aite pas . . . Pourquoi donc veut-il

parlé d'un mariage d'intérêt, et aussitôt je tie suis figuré m'épouser ?
un(, gr-osse bourgeoise entourée <le sacs d'écus. Au lieu Elle l'apptit bientôt, et d'une façon brutale.

-ie la, rencontre une véritable apparition de conttes Ute aprës-tuidi que la famille était, suivant son habi-
e pro. (e f4s, une jeune fille délicieuse, qui s'émeut en t'aper- tude, réunie sur la toirace ombiagée devant la maison,

était cevant. 'qui te regarde avec des yeux .... cominent 0u parla pour la première fois ouvertement du prochain
,tr' dirauis-je ?.... Ils étaient divins, ces yeux .. Alors mariage de Gabriele. Madanie Duriez vanta la bonheur

d'être e ime dis naturellement : Ce sournois de Laverdie s'est de sa fille avec un entrousiasme sans mesure; M, Duriez,
tirent nioqué de noi. Je le trouve toujours bien fou <le faire 'uyant I'embar-as (le la petite, la taquina amicalenent

utin ne iisalliance, mais je conviens que des regards comme Etitile, sombre, ne disait rien. Gabrielle, avec une ombie
épo- celui que j'ai surpris valent une couronne de comte. de son ancietne gaieté, sourit, déclara qu'elle n'avait pas
ge Rié éclata d'un rire aimer. encore dit bonjour à ses roses, et se sauva pour échapper
Sf -- D'honneur, dit-ij, je ne t'aurais jamais cru A ce point à une conversation qui lui était pénible.

L con. itipressionnable et romanesque. Diable ! mon cher, Elle tic s'éloigna pas assez vite.
coliiipr tu t'enflammtnes et quelle imagination tu ae A peine eut-elle tourné le premier massif que la voix

ouvi Pare qu'une petite fille m'a regardé.... Al! tiens, vois- du -Ave s'élevant resq avec v e t"ce n
duvi tu, c'e-st trop plaisant -Ae-osbe élcm6ipèeEte -n

.Et il recomimeinça à rire. - -. tout à fait décid Vous dierez votrefille à un liber-
tin,.ýerdu de dettes, ji lapnd pourso argent 
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